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ET LE COURONNEMENT DEiý GEORGES V.

Comme nous l'avons annoncé dans notre dernière livraison, on a
ait coïncider cette année à Saint-Boniface la célébration de la fête

nationale avec celle du couronnement de Sa Majesté Georges V. roi
d'Angleterre. Cette double célébration a été très imposante. Nous

OUlons en donner le compte-rendu et faire ressortir les leçons prati-
ues qui s'en dégagent. La Société Saint-Jean-Baptiste, comme nous

d'avons déjà dit, commémorait le quarantième anniversaire de sa fon-
ation. Nous ne pouvons, faute d'espace, retracer ici l'historique de

cette fondation ni redire les services qu'elle a rendus à la nationalité
penidant ses quarante années d'existence. mais nous sommes heureux
de renvoyer nos lecteurs . l'intéressante série d'articles que publie

asl 1 anitoa une plume consciencieuse et patriotique. Hommes
et choses y revivent et entrent ainsi de plain pied dans l'histoire. Nul

ou1te que l'auteur ne s'arrêtera pas avant que le monument des qua-
tre décades ne soit complètement dressé. Ce monumsnt constituera
un Phare lumineux qui éclairera l'avenir de la Société, en même temps
qu'il fera briller d'un vif éclat les noms de nos gloires mnanitobaines
et rappellera aux fils le sentier battu par leurs pères. Et quand la série
era terminée, nous formulons le vou que la Société réunisse en fais-08au

be ces pages éparses, les fasse réimprimer en plaquette et les distri-
e dans nos familles. Ce sera un acte de haut patriotisme et d'une

Portée beaucou, plus efficace pour le bien que les discours de la fête
ntionale, qu'on s'aecorde à reconnaître comme absolument insuflisants
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à la réýalisation des aspi.ations qu'ils expriment. Verba rolant, scripta

inwuenet. Le discours est le clou qu'un orateur enfonce à grands coups

de marteau, mais la lecture faite dans le calme du foyer est la vis qui

pénetre lentement et combien plus sûrement. La vis ne s'arrachera

plus, tandis que tôt ou tard, et plutôt tôt que tard. le clou risque d'être

romlipu o" enlevé. C'est un fait d'ordre psychologique. Voilà pourquoi la

prene. - sous ses diverses formes: livre, tract, jourinal, - est

devenue de nos jours une si g'rande puissance et l'auxiliaire

indispensable de la parole parlée, soit que cette parole tombe de la

chaire sacrée, soit qu'elle soit proférée au milieu de l'enthousiasme

de nos célébrations nationales,
Les diverses Associations métisse, française et belge avaient cor-

dialement répondu à l'invitation de la Société Saint-Jean-Baptiste et à

9½ h.. malgré la pluie du matin, elles étaient toutes rangées en face

de l'hôtel-de-ville, en colonnes nombreuses et drapeaux en tête. La

procession s'achemina vers la demeure de l'honorable Juge J.-E.-F.

Prendergast, président de la Saint-Jean-Baptiste. et de là défila vers

l'archevêché pour faire escorte à S. G. Mgr l'Archevêque qui, accom-

pagné d'un nombreux clergé, se rendit processionnellement à la

cathédrale. Un enfant de cinq ans, fils de M. le maire J.-A.-F. Bleau,

représentait gracieusement le précurseur du Christ et le patron de la

nationalité canadienne-française. Nous tenons à souligner de nouveau

cette union de tous les citoyens de foi catholique et de langue françai-
se et à réitérer le voeu que les liens noués en cette circonstance se

resserrent chaque jour davantage. Ce s-ra tout gain pour chacun des

groupes. car l'union fait la force. Que chaque nationalité conserve

avec un soin Jaloux ses traditions et ses aspirations propres, que les
Métis demeurent Métis, que les Français de France gardent ce qu'ils

ont à cœeur de conserver, que les fils de la catholique Belgique unis-

sent le culte du parler flamand a celui du parler français, mais qua
tous sachent se donner la main et s'entendre sur le terrain commun de.

la foi catholique et de la langue française. Nos frères d'Europe ont

tout intérêt à s'unir à nous qui somies le nombre et détenons linfln

ence, et nous. nous ne devons rien négliger pour nous concilier -le

précieux appoint que nous apportent ces frères d'outre-mer. Qu'il

soit bien compris cependant que les conditions de Pentente préconisée

sont la pratiqu3 de la foi catholique et le culte des intérêts français.

Les sectaires, qui ont la langue française sur les lèvres et la haine de

la foi catholique dans le coeur, ne sauraient s'allier à nous. Nous m1e

voulons rien avoir de commun avec eux. Quant à ceux à qui l'école

neutre ou impie n'a pas révélé la grandeur de leur baptême ni appris

les saintes obligations qui en découlent, ou qui les ayant connues les

ont pratiquement oubliées, nous les invitons à venir à nous et A rallu'

mer la mèche de la foi qui fume encore dans l'intime de leur inle'
Leur contact avei nous ne saurait exercer sur eux que la plus salt"
taire influence.
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Une gramnd'îîîesse p)ontificale fut chantée en lhonneur de la Saint-
Jean-Biaptiste par S. G. Mgr l'Arclievêque. M. l'abbé Ilernias. Lange-
vin, curé dilcilg.remplissait les fonctions dle pritre assistant.
Les diacres d'honneur étaient les PM. PIl. Prisque MNagnan. 0. ý1. i.,
et Joseph Blain, s. iî.. et les diacres d'office MINI. les abbés Arthur
Beliveau. i). i)... et .Josepi IPrud'hommne, i. i). Les dignitaires dle la
Saintd.eain.Baiptisteý et les représentants des soeiêéts sonrurs occupaient
des si(-ýjes dilionne-ur. Après l'évan(rile. Mg-r F ..A. I)ugas. p.. V. Ci.,
et chpli" el océémnae chair' et prononça u'n éloquent
sermon. Il coimmenca par rappeler que N. S. P. le Pape Pie X avait,
le 28 février 19o8, proclamé "4saint Jean-Baptiste patron spéýiai au-
Près de Dieu des fidèles franco-canadiiens. tant de ceux qui sont au
Canada que de ceux qui vivent sur une terre étranr<ýýre," confirmant
ainsi de son autorité apostolique un culte qui remonte au berceau de
la colonie française. Il passa ensuite en revue et montra en de vastes
tableaux, rmisde noinq goiuetd saistiques précices. ce que
notre race a acconmpli dans le pamssé sur cette terre du Canada. ce
qu'elle est aujourd'ui et ce qu*elle sera demain. Rappelant le mot dle

Joehde Iistre. le prédicateur démontra que seules les in'tîtutions

4PPuYées suir l'idée religieuse possèdent le caractère de la stabilité et
que les autres ne font que passer. Une institution n'est vraiment forte
et durable qu'en autant qu'elle participe à la force de D ieu. qu'elle
e8t en quelque sorte divinisée, De tous temps la paroisse a été le reni-
Part de notre foi et (le no'ire nationalité et elle continuera de l'être.
C'esft la force par excellence. La iaroisse nationale. c'est-à-dire catiio-
lique et franç:aise. est pour le canadien-francais tant du Canada que
des Etats-Unis la véritable cellule religyieuse et sociale. Les mains
'Qflad(roites qui v' portent atteinte font 'l'office du fer meurtrier (lui

8 ntta(lue aux chairs vives. 'Je regrette de voir dans beaucoup de pa-
tOisses de nos villes les me,-ses Zýbasses se multiplier et favoriser l'a-

ba ded la vraie messe paroissiale avec son instruction bienfaisante.
je lerette de voir des familles catholiques n'ayant pas un pied à~

ter ns'église paroissiale. n'aYant pas ce (lui fait qu'on v est chez
501,' savoir le 'ba«nc de famille, plein (te poésie et (le souvenirs. Celui
qui 'net de cô^té la <ira nd' messepaosil n d tu(>1 oée

eligieuse dut dimanche. Commuent rie pas admirer la nînjesbté de notre
Catgrégorien ? ui n'est pas ravi d'entendre un Kyr-ie. un (I o.

* heréae j~n ou ors de fête '~Q'lfait bon se trouver sou, u
Stoit avec son père et sa mère. ses frères e't ses ,oeurs. ses pa-

rnt8, 'Ses concitoyens. On convienîdra qu un suiblablei reu s vaut

M'eu- sus ousra pports, q1ue les plaiseirs7 et les rep >5 miondair s dont
(alOet e nos jours e9t si friande. M\iniez la bel le rniesse pa roissia le.

AuezCtte ellicace institut ion le 'I*l,,rl ise qui s'appelle la paroisse:
"etla sauvegarde dle votre national ité.
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Je ne m'étonne pas, Monseigneur, de vous voir mettre dans la
création et le maintien des paroisses une véritable passion. Vous en
connaissez la force, la puissance et l'eflicacité. Aussi quand la patrie
reconnaissante voudra savoir ce que vous avez fait pour elle, elle
comptera d'adord les paroisses nombreuses que vous avez formées et
elle pourra. sans aller plus loin, vous dire avec le grand pape Pie X:

"JBene laorasti. Vous avez bien travaillé."
*

* *
A l'issue de la messe, S. G. Mgr l'Archevêque entonna un Te

Jeum solennel en l'honneur de l'heureux événement du couronne-
ment de Sa Majesté Georges V. Tous les fidèles s'unirent de cœur
et d'ame au pontife et les voûtes de la cathédrale retentirent des ac-
cents les plus vibrants et les plus sincères. C'était une affirmation
nouvelle et cordiale de la loyauté catholique et canadienne-française
à la couronne britannique.

Après ce chant, suivi du Domine fac salvun Regem et des orai-
sons d'usage pour le Roi et la famille royale, l'honoroble Juge J.-E.-
P. PradergaIst. présiJent le la Société Sain t-.Jean-Baîptiste, s'appro-
cha du trCne de S. G. Mgr l'Archevêque et lui présenta l'adresse sui-
vat te. dont la publieation init.'grale est le seul éloge qui en soit
ai gne.

M4oNSEI,;NEU R.

Le 18 juin 18î1. - il Y a par conséquent 40 ans, - dans l'édifi-
ce que nous connaissons aujourd'hui comme Petit-Séminaire et qui
était alors le Collège de Saint-Boniface. qûelques représentants de la
famille française de l'Ouest. - Canadiens du vieux Canada, Métis et
Francais de France, dont la plupart devaient jouer pnr la suite un rôle
si prédominant dans notre vie nationale. - se rencontraient dans la
pensée patriotique de célébrer pour la première fois notre fête patro-
nale sur les bords de la Rivière-Riouge; le 24, ils exécutaient ce pro-
jet dans une démonstration publique il la fois empreinte de dignité et
débordante d'enthousiasme, et quelques mois plus tard, le 8 décembre
de la même année, sous la présidence d'honneur de Monseigneur Taché,,
ce grand apôtre qui aima si passionnément sa patrie, ils fondaient
cette association, que nous retrouvons après ces quarante ans, aussi
vaillante qu'au début, fortifiée par le nombre et riche des mêm3es
promesses d'avenir.

Au reste, en fondant cette société, nos aînés de 1871 ne préten-
daient se faire, comme nous aujourd'hui, que les humbles collabora-
teurs d'une Suvre commencée depuis longtemps. Ils ne prétendaient
rien innover. Leur seule ambition était de coopérer .1 la perpétuation
d'une tradition qui, mystérieusement, comme toute tradition qui doit
vivre, avait germé au berceau de notre race sur les bords du Saint-
Laurent; qui s'y était ensuite confirmée avec le sang des martyls
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puis accrue, exaltée aux clameurs victorieuses de la plus brillante des
ePopées; qui plus tard, enfin, après les revers définitif-, après les lon-
gues et dures épreuves qui suivirent, émeroeait du desastre apparent,
non seulement encore vivante, mais plus forte, plus persistante, plus
robuste que jamais. Cette tradition, c'est celle de la foi de nos pères
avec tout ce qu'elle comporte de grandeurs et de consolations, c'est
celle de leur doux parler, clair, fluide et sonore. C'est celle de leur
idéalisme avec tout ce qu'il y a de généreux et de fécond dans ses
inspirations et ses oeuvres, mêlé de ce je ne sais quoi de courageuse-
nient résigné, mais de toujours fier, de tendrement épris du passé,
mais d'aussi sincèrement rallié à l'allégeanve nouvelle, dans la cons-
cience vive de ce que nous avons mission d'apporter en propre à l'ou-
vre commune, et dont l'ensemble constitue vraiment la tradition, la
'nentalité, l'âime canadienne-française.

. En 1871, depuis longtemps déjà, cette tradition s'était implantée
ici en permanence; elle y vivait, elle y avait produit des fruits abon-
dants. Sans parler des découvreurs et des premiers missionnaires qui

.' Pouvaient être que des avant-coureurs à une époque où les condi-
tions existantes rendaient impossible toute action concertée et l'éta-
blissement des postes tixes. Monseigneur Provenclîer, - plus de cin-
quante ans avant la fondation de notre association. - avait commencé
ici une oeuvre qui ne devait plus s'interrompre, et qui se fortifiant et
Se développant, nourrie de toutes les privations et le tous les sacrifi-
ces, allait produire ce qu'on peut considérer la première' civilisation
chrétienne, permanente et bien assise, le premier état (le société stable
et régulier a l'ouest des Grands Lacs.

On peut dire que le Collè-ge, où notre société fut fondée, était,
comme institution, déja v ieux de plus d'un demi-siècle en 1871,
Puisqu'atu printemps de 1819, un an après son arrivée, Monseigneur
Provenclier y enseignait régulièrement plusieure heures par jour, non
seulement le français. mais encore le latin, et que les progrès furent
tels qu'en 1823, éarivant à Monseigneur Plessis, il se plaignait de n'a-
voir en fait d'auteurs que des Cornélius Nepos et lui demandait des
Océron, des Salluste et des Quinte Curce. A la même époque, (prin-

teps de 1819), après que ce saint évêque eût célébré la messe pen-
dant un an dans la masure qui lui servait d'labitatibn et d'école, on
voit S*élever la >remière chapelle, berceau mod ýte et auguste à la
ois de l'EgLise Je Saint-Boniface. Enfin, au mois de juin 1844, avec
lrrivée des Soeurs Grises sur nos bords, nous aseistons à l'établisse-
e"nt de nos écoles de filles et le commencement de cette ouvre au-

Jourd'hui si considérable. l'Hôpital de Saint-Boniface. De sorte que
dans toute cette vaste étendue embrassant presque la moitié d'un con-
tinent, Saint-Boniface a u le privilège glorieux de voir s'élever la
1 emiere église, s'ouvrir le premier collège et s'établir le premier

Opital.
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Depuis lors, grâce au zèle et au dévouement de Monseigneur

Taché, et grâce à votre zèle et à votre dévouement, non moins grands,
Monseigneur, ces ouvres essentielles, ainsi que tant d'autres qui s'y

rattachent. ont pris des proportions admirables.
La transformation de l'humble chapelle de 1819 en la cathédrale

imposante qui est l'orgueil de cette ville n'est que l'image du déve-

loppement merveilleux de cet archidiocèse où le clergé séculier, le&

ordres religieuxles établissements d'éducation, les nissions. les gran-
des et florissantes paroisses se sont multipliés de tous côtés.

Le Collige. fondé du temps de Lord Selkirk. maintenant passe

sous la direction des RR. PP. Jésuites, est devenu une grande insti-

tution qui a toujours su (l'annuaire de l'Université nous l'apprend)

tenir fièrement tête à ses émules; et ce foyer d'études et de vertus, ce

digne asile des sciences divines et humaines, qui a répondu si parfai-

ment à tous les besoins pendant son existence de près d'un siecle,

nous donne. par son passé, l'assurance qu'en dépit de bien des obsta-

eles, il sera toujours A la hauteur de la tâche formidable qu'il sût s'im-

poser.
Enfin. la céleste vertu de compassion. la divine charité qui a fon-

dé l'Hôpital, aujourd'hui une oeuvre ihumiense dans sa construction

matérielle comme dans son dessein. rayonnant tout autour de ce pre-

mier foyer., a multiplié un peu partout sous une foinne ou sous une

autre, les orphelinats. les crèches. les asiles de vi-illards. les miséri-

cordes et les refuges du Bon-ùateur, ou tant :le malheureux et de de

laissés vont chercher un a:iotu'issemeit -à leurs misi-res physiques OU

morales.
Il n'est pas besoin d'ajouter. Monseigneur, que l'idée patriotiquer

soutenue par sss ouvres, fortifiée par la fii., appuyée sur les tradi,

tions dont j'ai parlé n'a pas périclité. (est un devoir qlue nous devonf

au passé et que nous devons au présent; que nous devons à nous-me-

mes et que nous devons à nos compatriotes d'une autre origine. Cana-

diens-français, nous nous croirions moins bons citoyens si, nous muti'

lant nous-mêmes, nous détruisions en nous ce qui nous permettra de

contribuer un ap ort distinct à l'œuvre générale qui demande pour 0s'

perfection que e aque race lui donne ce qu'elle a de personnel et de

meilleur. L'exemple nous vient d'ailleurs de haut. Les évêques de la

Rivière-Rouge ont tous été de grands patriotes. Comme évtques et

comme pasteurs, ils ont été, sans distinctions, sans préférences et ave0

la même générosité, tout -à tous, tout à chacune (les ouailles de leur

troupeau; mais ils n'ont jamais cru que leur devoir essentiel leur in"

posât l'obligation d'oublier leur origine, et nous nous plaisons en Co

jour à rendre à Votre Grandeur le témoigage qu'il n'est personi

dans le coeur de (lui no, traditions soient gravées en caractères p

ardents que dans le vôtre, Monseigneur.
Canadiens-frLnçais, sujets britanniques de ceur colume de lat,



LÈS CLOCHES DE SAINT-BONIFACE 285

c'est une double fête que nous cél,ébrons un ce jour qui est aussi celui
du couronnement de Sa MNajesté, Georgýes V glorieusement ré-
gnant; et en clîbisissant cette année le 22ý_ juin pour la célébration
de la Saint -.Jean -Baptiste,. nous avons voulu marquer (pie, outre nos
9,dhésions personnelles, nous app)ortons atussi le concours d'un homnia-
ge qui est plus expressément celui de notre nationalité au grand éve-
nement qui ré-,jouiit aujourd'hui tout iluinpiro. C'et homunage ne procè-
de pas seulement du devoir; Iiusuit qu'il part vraiment du fond
de nos ccoeurs. lDonnant vous-inêjuie l'exemple aux fidèles, Monsei-
gneur. vous avez prescrit que le 31qJIpflcii et le Te Je)t fussent
chantés comme partie des cérétuonies de ce jour et que le D)omine,

&fburntc -l&e>nî suive doténavunt 1*0ffertoire de chaque messe. Et
qunil y a n plouent. Votre Grandeur appelait les plu,- amples

bèIé4ictions dlu T,îès-I-[auit sur Sa Majiesté le Roi, sur notre Gracieuse
Souveraine. la Reine Marie. sur la famille Ployale ét sur FEmpire dont
nousq Sommes fiers de faire partie, nos voix se sont unies à la vcitre avec
fer'veur, et nous sommes suîrs que nulle part sur toute l'étendue des
Possessions britanniques, ne se seront élevés aujoturdhbui des chants (le
réjouissances et de 1 'rières qui soient plus spontanés et pliis sincères.

La Société Satint-.leain-Baptltiste, vous présente aussi. Monseigneur,
fai respectueux~ et affectueux honjmmagoe. Parler comme nous l'avons
fitd ce qui s'est aiccomîpli encmie paŽ . ýtait parler d'une oeuvre

qui Pour une bien grande part, et peut-être p)our la part la plus déli-
cnt5 et la plus diffi ciýle, a é'té la vCtre. ltnumérer comme des fondations
nationales tout ce quýa fait lEoilise ici, c'était reconnaîÎtre ce que nous
dev1ons à~ notre clergé et proclameor la nécessité de coopérer avec luiet deIlmettre nos forces au servic e de ses oeuvres. Personne n'a été

zélé tîte vous. Monseigneur. Votrq santé en a mê^me été mise à~ýerle.Nous prions D}ieu qu'il rStablisse vos forces, qu'il vousdone di, bonheur, qu'il amjoute beauvoup d'années encore à celles queVqI8avez déjà consacrées avec tarut de dévouement à l'extension durogn 0 'le Jésus-Chmrist dans le Nord-Ouest.

LA So(Iml':,TI: SAINI-,J iAN-1API51I DE~SîNuBNî"e

22 imuixç 1911.

Après la lecture dîe ct,îte adrî'sse. MI. Joseph Baril, président de
viOtciété Saint -J e'n -Baptiste pro)vinciale, s*avan(:a à son tour et

cart offrir à S.G Mr l'Arclievê quï. une énergique protestation des
adM

ldbrnfranmîîis du Manitoba contre les fêtes italiennes qlui se cé-
ce P oA e cut anne et la prier de transmettre &lu Scaint-Père

,euxdocuentdès quil sera recouvert (le toutes les signatures
ruit rr5tJ 1  ~Ssu les auspiies (les diverses soci'ýtés Saint-

eQr.J3ýtitomanitob)aines et le p)ré,sidlent ogénéral de la SociÉlté Pro-
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vinciale déclara qu'il espérait pouvoir remettre sous pou ces nonl

breuses signatures entre les mains du Chef du diocèse. Nous publie-

rons plus tard le texte de cette adresse au Saint-Père.
*

La réponse de Mgr l'Archevêque fut comme toujours chaude et

vibrante. Nous regrettons de n'en pouvoir donner qu'un bref résume.

- Après les deux superbes pages d'histoire lue Mgr le Vicaire-Gé-

néral et 'honorable Juge, président de la Saint-,Jein-Baptiste, nous

ont retracées si éloquemment, dit en substance >a Grandeur, nous

devons être remplis d'une légitime fierté et remercier Dieu d'ê,

tre les fils de la race immortelle qui a produit tant de héros et opéré

de tels prodiges de foi et de vaillance. Lhistoire est le sol fertile

dans lequel notre patriotisme doit enfoncer de plus en plus ses raci-

nes, afin d'y puiser la véritable sève qui lui communiquera une vie

abondante et le fera s'épanouir en fruits savoureux. Heureux les peu-

ples qui n'ont pas d'histoire, a-t-on dit. Cela est vrai pour les peuples

qui ont une triste histoire. Il vaudrait mieux qu'ils n'en eussent pas.

Mais mille fois plus heureux les peuples, dont l'histoire comme la no-

tre, est une épopée écrite en traits ineffaçables d'héroïsme et de gran-
deur sur tous les points de notre beau Canada et de l'Amérique entiè-

re. Le flambeau de la foi et de la civilisation a été apporté à l'Améri-

que par les fils de la France. (est< 1ip<r Firaocos. Ces gestes sont

immortels zomme l'histoire qui les a burinés.
Je remercie cordialement le digne président de la Société Saint-

Jean-Baptiste provinciale et tous ceux qui ont pris part au mouvement

de protestations contre l'audace des ennemis de notre foi qui manî

festent cette année dans la Vill Eternelle les sentiments de haine

dont ils sont aniwés contre l'Eglise et son Chef auguste. Cette sytf

pathie au Père commun des fidèles est une démarche qui ne manque-

ra pas de toucher profondément le cœur de notre vénéré et bien-al-

mé Pie X. Elle sera un baume et une consolation aux douleurs dont

son âme est abreuvée. Cette démarche est une nouvelle preuve d'une

grande vérité, à savoir (lue pour être Canadien-tran, ais il faut être

Catholique et que plus nous serons Catholiques plus nous serons Ca

nadiens-français. Notre foi et notre nationalité sont intimement liées l'o

ne à l'autre et c'est un fait d'expérience que la perte de l'une entraîne cel-

le de l'autre. Qu'on fasse les distinctions théoriques que l'on voudra, l'on

n'infirmera pas le fait d'expérience pratique. Voilà pourquoi nous tenonS

tant à ne pas disjoindre ces deux éléments constitutifs de l'âme canadie'

ne française: la foi et la nationalité. la foi et la lan gue française, la foi et

les traditions et aspirations qui nous sont propres et font de nous n

peuple distinct au milieu des nationalités sours qui partagent ave0

nous ce sol du Canada que nous avons découvert, que nous avons conquis

sur la barbarie et qui est nôtre à titre da premiers occupants. Nous n'
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8ommes pas des accapareurs. Nous ne p)rétendons pas récolter là. où

nous n'avons pam semté, mais nous travaillons à conserver et ou besoin

Ù défendre contre les en vahiisseurs léritage que nous ont légué les

héroïques missionnaires fraineais venus des rives du Saint-Laurent.

Nous avons une missionl providentielle à accomplir dans ces plaines

de l'(Ouest et le travail 1bientèt séculaire, qlue nous yavons fait, prou-

Ve surabondamment qlue nous somiuws vraiment Ceux (lue D)ieu a

ehOi5j5s et qu'Il a fécondé nos labeurs. Nous soîmces les pasteurs lé-

gitinues de ces vastes contrées conquises sur la 1aibarie par des fils

de notre race, au prix des plus hiéroïques sacrifices. Nos Seuvres sont

là Pour attester q ne nous avons acconipli notre tficlie tt tout ce qu'on

Pouvait raison nablement atLendrý de nous. Noirs comprenons les be-

Soins nouveaux qui surgrissent et nous nous y adaptons en nous effor-

çatnt de nous inspirer de s plus pure-, traditions apostoliques de tous les

SIJO.Nous rie demandons pas aux diverses populations de langue

différente d'apprendre 'notre langTue, Mais nous apprenons leurs di-

lesslage et. dans la mnesure'du possible, nous leur procurons'des

Prte elu nationalité~ et de leur rite. C'est ainsi que faisaient les

A-PÔtres. Ils n auraient jamais converti le inonde s'ils ne- s'étaient pais

faits tout à tous e avenpsparlé à cLaic'in sa p ropre langtue.

Il faut avoir foi dans notre mission. L es hommes s'agitent. mais

Diules mène. Il sait t<)uJolrs déjoe ep e aîtins'et les

C"iculs qlui ne cadrenut pas avec ses desscins éternels. Notre passé est

Po ur l'attester. C'e n'est pa aut momlent oit les t ana.dieýns-frain:a-is

8Sà1iý plus nomnbreux que Jamais, oit ils se mtultipliemnt avec une admi-

ral fécondité. out ils se rév'eillenit. se redressent et s'afliriuieft par-

tout et revendiquenit énergiquement leurs droits naturels et constitu-

tionnels qu'il faut désespérer de l'avenir d3 notre nationallité. Et ici

dans l'Ouest rappelons-nous que le triple lien, constitué par l'église,

pbýcole et les institutions de charité, ne peut se r'ompre facilemenlt.

Vatque nous saurons mnaimiten ir ie triple lien et le défendre intrépi-

demient, rien n'est i craindre. 1 )ans V'( )uest l'1'g(lise' cathîolique a reed

toutes les autres églises et le collège( dIe 5aint.Iion ifaee en est la plus

ancienne miaison d'(l iii'itioii. Notrne svstènie de'('(oleti lais beaucoup

à désirer, mais. gr.ýce à notre oolléège. nours ne sommes pas des déca-

Pités. Nous restons de bout et nous regardons l'avenir s-ans cons-

t6rnation. car cette inistittioni supér,,iire, nous prépare des soldats et

arm'e des'défenseurs pour la revendication de nos droits et le main-

tien (les libertés qu'oa nous accorde out que nous prenons. En regar.

dlant le collège et en nouîs îLl(hiV4ant suri liii. nous pouvonsri dire sans

Crainte quO l'avenir nouis nplrirtieut. Nous, allonts le plums grandhpi

ta' de l( )uosi. Les P'ro test ants. ave toutl leur or. n'ont e(ncore rien

ti l'gae Vo b ce que notre foi et n otre patr'iotismie ontac

Onpipour I'rieet la patrie.

Le Patriotis'me bien compris est une chiose sacrée et une grande
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force, mais gardons-nous bien de n'être patriotes qu'un jour par année,
le jour de la fête nationale. Ce serait désastreux. Soyons patriotes 365
jours par an et que notre patriotisme soit plus pratique et plus intel-
se que jamais. La lutte qu'on nous livre est la plus terrible que nous
ayons encore eu à soutenir puisque l'on met en cause la question
même de notre existence. Affirmons-nous donc ave. plus de vigueur
et d'énergie (lue jamais. lRIvendiquons fièrement nos droits naturels
et acquis. Soyons plus catholiques et plus français que jamais. Ne
nous ne laissons pas paralyser par la crainte qu'on nous accuse de
manquer de loyauté, car semblable accusation, si on osait la porter,
serait immédiatement réduite à néant par le seul fait d'un siècle et
demi de fidélité au drapeau britannique. Nojus n'avons ni excuse à
faire ni explication a donner quand nous affirmons nos droits, quand
nous rappelons nos traditions, quand nous formulons nos aspirations
comme race distincte et que nous refusons de cesser d'être nous-mê-
mes. Notre passé proclame notre fid6lité inaltérable au drapeau an-
glais. A deux reprises, en 1774 et en 1812, les Canadiens-francais ont
conservé le Canada, le plus beau joyau de la couronne britannique,
-1 l'Angleterre et l'ont sauvé des convoitises américaines. En 1870 les
Métis français de l'Ouest lui ont rendu le même précieux service et
c'est grâce il eux et à la direction de leur clergé que l'Ouest est de-
meuree terre britannique. Après de tels faits, nous pouvons rester
debout le front haut. Nous n'avons à nous incliner devant personne.
Ce que notre race a fait dans le passé est le plus sûr garant de ce
qu'elle fera dans l'avenir. Aussi est-ce de tout cœeur que nous avons
chanté ensemble le Te 1rni et le 1onine salnm ftac RJegem en ce
jour mémorable où Sa Majesté Georges V ceint la couronne des rois
d'Angleterre. Nulle part dans l'empire britannique n'ont retenti des
accents plus sincères ni n'ont monté vers le Ciel des prières plus fer-
ventes. Longue vie, bonheur et prospérité aux Souverains qui recueil-
lent l'héritage de Victoria et d'Efdouard VI !

iestq lheir /ncos ! C(ette parole est l'affirmation que l'eu-
vre que nous accomplissons est l'œuvre de i)eu mCme et qi'elle por-
te en elmu es gages de p(rennit(. Le seul ànemi redouter,
c'est l'ennemi domestique, c'est le découragenent des nôtres en face
de la lutte. Tant que nous combattrons, nous vivrons. Gardons le
crucifix aux murs de nos écoles, soyons fiers de conserver le costume
de nos religieuses et tenons aux livres catholiques et français. Si
quelqu'un, homme ou collectivité. politicien ou gouvernement, vou-
lait nous enlever ces choses sacrées, uome au nom d'une injuste et
odieuse légalité, sachons nous redresser tous et dire firvment aux
auteurs de pareil attentat: n /ez prem/re, si rous i .n n iî.î-
ragle !

Comme catholiques et comme citoyens, nous vivons en harmo-
nie avec nos frères d'autres nationalités et d'autres croyances, noue
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ne provoquons personne, ruais nous réclamons nos droits. Nous ne
V/oulons pas être des parias dans un pays que nous avons découvert et
Ouvert 'i lit civilisationl. Aimions-le ce pays, intéressons-nous à tout ce
qui le constitue, hom'ïmes et choses. Elle est juste cette p)ensée d'ýun
auteur américain affirinant (lue 4"les oiseaux d'un pays sont une par-
tie3 du domnaine [national. l

Nous sommes heureux ffiý tendre une main fraternelle aux frères
Cde fo)i catholique et de langue fran:,aise <lui nous viennent d'Europe
et nous appo)rtenlt le p)récieux appoint de leur génie propre. Tous
ensemble, marchons en phalange serrée à lat défense des traditions et
deOs aspirations (lui font la gloire et la force de notre immortelle race
fran çai2se.

Al'issue de la cérémonie religriouse, on chanta: 0 ( 'unda ! t<erre
Cie ho aieuxa, et on reconduisit procession ne]le ment S. G. _Nlr l'Ar-
uhev'êque à l'archevêché et l'honorable .Jugre Prendergast. pr(ésident, à
Ba d,.nmeure.

leDans l'après miidi il y euit un gai et intéressant pique-nique sur
lterrain du colg.Plusieure patriotes, prê-tres et laïques, se réuni-
retpendant ce temps en un congrès improvisé et avisèrent à établir

quelque chio-e qui frit comue un prolongemient de la fête nationale et
Une affrmnation pratique de la vitalité de notre elèment. ()n fonda la

(??I Pufrler t*ýaneu-ýis du JJ'unitolu, dont nous avons parlé dans
nlotre dernier n uméro et qui a si cordialement réjoui les promoteurs

e118artisans qubcosdu prm 'r on grsd a langue franç:aise au
ea ada. La nouvelle société as3t dé»ýjm-, à l'Seuvre avec' le plus bel en-
train; et elle prépare, de concert avec nos amis de Québec. un exposé
corrplet dle la situation et de l'état dlu fran:,ais dans le Manitoba. Elle
eera peut-être app>elée aus à fair-' un travail semblable pour lcesate
provm nce8 dle l'Oues!t si nos compatriotes ne trouvent pas -le moyen de

le Orani 5  e îîîîêîm s ce qui serait de bVau<oup 1Ir,-f érable. Nous
fYtmsdonc les patriotes des provinces soeurs à y songer sérieuse-

denme a s oro'aniscr. sinon en succursales, du moins en comités d'étu-
dejr .lat priifarat ion du congris de l'an prochain. Quelle superbe

11'10n)f de la sirvivtince française dans l'Ouest ne seýrait pas P'éta-
' ý'~I,nt dle deux succursales permanentes du Parler trn'idans l' Alberta et la Saskatchewan !L'entreprise est assez belle, ce

n5u aellnbl<e, pour tenter l'initiative et le piatriotisme de nos compa-

th -,- cOttfj Iiiomýe réun ion, tenuie pendant que le pique-nique bat-
t. ifli. unr parla de volon îsation. q1uestion vita le pourl le niain -

aom< rcc'ro>ise iimit (le notre prestige. Onr posa le p)robt'mu( dlui ren -
lde c-rtaines paroiss,.es pl1us ou moins décimiées par l'énmigra.

'~vers les nouvelles provinces, et on ýe demanda (quels moyené pra.
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tiques l'on pourrait prendre pour faire connaître à nos compatriotes les
terres àX vendre dans nos diverses paroisses et leur en faciliter I'acqui-
sition. La Société Saint-Jean -Baptiste provinciale à déjà fait quelque
chose dans ce sens. On se dispersa sans avoir rien arrêté sur une ques-
tion aussi comiplexç, niais l'avoir posée est certainement méritoire. Es-
pe'rons qu'on y trouvera une solutiorn pratique et efficace avant lon«l
temps. oar elle mérite la plus sérieuse considération et est d'une imu-
portance capitale.

Nul dioute 1uýau congrès de l'an prochain àX Québec, on insiste-
ra sur cette question de colonisation française, dont la connexité avec
le parler français est si patente.

FEU S. G. MvGR DENIS O'CONNOR, C. S. B.

Nous reconmmandons aux prières de nos lecteurs l'ainue de S. G.
Mur Denis O'Connor. décédé le 30 juin dernier. L'illustre défunt
était né àx Pickering,. Ont., le 28 mars 1811. Il1 fut ordonné prêtre le
8 dédenibre 1803 et sacré évêque de London le 19 octobre 1890O. Il
fut promu au sit ge archiépiscopal de TIoronto le 24 janvier 1899 et
en prit possessio>n le 3 mai suivant. A sa démission il fut nomme
arý,hevêque de Laodicée et S. G. MNgr McEvay. d(ýcédé récemment, lui
succéda en 1908.

L'archevêque défunt appartenait à~ la Congrégation des Pères
de Saint-Basile. Il avait pris sa retraite chez ses frères en religcion et
c'est au milieu d'eux quýil a remis son iltie à lDieu, au noviciat de 'la
communauté àX Toronto.

D)es éloges déposèa sur la tombe du prélat défunt, nous nlous
plaisons àX recueillir ceux qui nous rappellent l'homme humble et

laborieux, le prêtre savant et pieux, l'évêque zélé et soucieux de la
discipline ecclésiastique, Il montra toujours une grande ardeur pour
la diffusion de l'enseigneîiient religieux et il tenait à constater lui'

même comment les enfanîts savaient leur catôc'hicýme. D)epuis la mo~rt
de Mg-r Mc~~vil avmit. ni géle pènible état (le sa santé. Iciii5.
tré deux fois la Con firmuat i on à Toron to.

-Le D)r Clark. gradué d'Oxford, établi depuis quAlques anne"',
dans POuest et maintenant l'un des députés le, plus distingu11és a U

Parlement d]'C)ttaw;t, a uffIiriwn récemment que îe moyen le plus pSàr

a ses veux le mnuven ném'î'saire. do maintenir l'Ouestpasb'
tanniquet. en l«empclm:Lnt de se jeter dans l'aînnexion américaine, e4

<h( t,< meilipie. <h d q /'en<oI1'u/P dlans nos plaines d.
1/''(>' ll.'/.Pe<t,< qfied/' ueqs' (le r<liyi(n Cîî/ihlqple,

Csito/w('uiianse. Nous déd*(io)nm ce témoignago à nos amis du,

Tii<blet dc Londres.
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S. G. MGR BOURNE ET LE YIIBL ET.

A iioios D)'UN ISCII)ENT DU CNAtSE(iAihLq'

DE MONTIIEAL.

Youis avrons plîiei es~o i s rison. d'ordre' <oto<liqll.e

qui 91ons eî,pi,int (le souscrîre3 if la t/dse queî pli'(iiim' ?e TA]il,]T

de Loîtdrî's conrere<int le rî4le àf peu pQs û.rrlusi/ qu'il voudrlait (ett>'i-

6bîfre lu1( laingue unqiicsz coiiefi3 lemoi//il'<i~i< d'lipi e iu3

elU5 Polmli<tis ile toute lnégue et (le toifti U i>f</t que 1'in-

aI<fIiU ln n os pi oics lle 1' Uacst Yu îiiiîii i < iài

c~ e/les qui n uitend(ent pu(S un seu? iiot <lu lîs(Cf. 'îî TI xuicr

17sept. et 31 déc. 1910. ) A ces rîîlsons s'ené ajoutent d'uutrî s (le /eoiîte

COl~iii>eet d'1,ena' iscîp/ufr euc(th/ol<qui 'îtil uiat

ernPrî<tit a la Nouv'iý,i.-FitANCEI (le u4w et dd eà l(f plumfe <'un

eeS Plus éminents 1rel1yjwuxe i3nllesiiiÇ15 et enl vire lin<m

"es <vi5 raisons,. en dliscutant icittitudi' du TmtiLET it <elle (le sone

dl<titrle p<itron Mq'Bourne, ar mchevêqule de Wîstininstem', Sous le re-

>2odlsnsînc(rncmcmt.soimt,î r n n <uî ne nous etiiouli <S.

esiosle mnem<t (l < e habr îut 7t~îml t (le <<nnCl

lI' Po>litique qu'i tr'<'illi ýlpf s6i tonte mlie ru'<li le ses il<'oits les

Plu&S lJi1 itlni's au( prolt dl'uni m1vè, lant lu i'uiuiu asri un,

inrnlml5 dî'rlc( ue,6ritaibles it'(tse. dis

On trouvera qu'il est un pou tard pour revenir sur un incident

qui a marqué lat séance de clôture du Cong(rès Eucharistique de Mont-

réal et qlui aurait puen compromettre, oun du moins en galer le suco-

eè8- S'il se fut produit dès le début. Tous les journaux sé,rieuix et toit-

1tslsrevues ont parlé du discours (le l'Archeveque de Westminster,

Pu 'is le silence s'est, fait. Pourtant, personne au Canada n'a le droit de

o0ublier. Ce discours est tout un programmle dont le Congrès ne fut

que l'occasion, ou mieux le prétexte. et les articles du 7'ublit de Lon-

drles-, org'ane d e l'Archevêque et des catholiques d'Angleterre. en dn

116raientau besoin, si l'on pouvait S'y méprendre, le sens et hit portée.

Pendant que le prélat anglais prononc;ait à M-ontre'al ce discours-

Programme, - qu'un des plus hauts porsonnagres die l'Eglise a appelé

l'inqualifiable discours de Mgr Boumne" - le Tiî/diht, de son côté,
Menait la compagne dans une série de notes et d'articles depuis le 17

Septýembre jusquA la fin (le l'année 1010 et au-delà. D'après lui, son

Patron aurait fait .1 Monfréal, en pirononç:ant oe discours. u acte le

0urage et de hlaute sagresse et rendu à 'Egrlise entière un service

lrûnYJense et nécessaire. cl ) Cela seul suffirait à donner le vrai sens et

(1i) Il faut l ire danis la Sé rie- (11 'IABLET, d1u 17 sepeiibre u îsqui'auî5fvirLi tout

~qui Conceernie les affaires dit citlioiCislnC ail Claii , pou11r Ciiiii prtiiclr i i5ii juq ' cin 1 point

Cathliqes dîîgetere igniorenit I es élémuents dec nos prolèm~es rel igieuix dilî ils olit

~OUraiî lapréeîiionde noius etiseigeiila mieilleure solutioni. 1,iiiiiiiixtioii dii cathiol icismle
8
fga~ou plutôt dle i aiiglirisi<ie clo ici e dlans nos affaires religieuises ne nousii a Valui

(lit deài désag.rélîiýîîîs et parfois dles désastres. Il serait peut-étrc d(siralie qu'à Roule miie
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la vrai portée de l'incident que n'avaient pas prévu les organisateurs
du Congrès et qu'ils nauraient assurément pas mis sur le programme.
Impossible de le mettre sur le comnpte d'une ignorance inévitable et
inconsciente du milieu et des circonstances où parlait l'orateur, ou
d'une absence plus ou moins complète d'un sens infiniment délicat,
particulièrement nécessaire à ceux qui parlent en public. Il faut le
mettre sur le compte d'une volonté bien réfléchie et parfaitement
entêtée à imposer son idée quand même, dût-elle froisser les plus
legitimes délicatesses et oublier les plus élémentaires convenances.
Le mot est très dur; il est malheureusement trop vrai pour être retiré.

J'en vois d'ici qui se bouchent les oreilles et je les entends crier
au scandale. Comment peut-on parler avec lette liberté et cette
franchise du discours d'un évêque ? Les prudes qui vont se scanda-
liser et pousser des cris de putois. parce que je dis tout haut ce que
tout le monde pense. non seulement à Montréal et à Québec. mais en
France, en Italie, et jusqu'en Angleterre, d'un discours qui n'est pas
un acte épiscopal et n'engage nullement la dignité et l'autorité d'un
évêque, sont les mêmes hommes qui ne tiennent aucun compte de la
dignité et de l'autorité des évêques dans les actes les moins contes-
tables :ie leur autorité et de leur juridiction. Dieu nous garde à la fois
et de cette superstition et de cette irréligion

Monseigneur de Westminster n'a pas parlé au Congrès de Mont-
real en vertu de son autorité épiscopale, mais comme un personage
que son éminente dignité et sa haute valeur morale ont fait inviter, de
meme que bien d'autres personnages ecclésiastiques ou laïques de
divers pays, à y prendre la parole pour l'édification commune et la
glorification du sacrement auguste de l'unité et de la charité catholi-
que. Il n'a pas parlé de la chaire, ni du trô^ne épiscopal, mais de la
tribune d'où se sont fait entendre tous les orateurs du Congros, laï-
ques et simples prêtres, comme les cardinaux et les évêques.

De ce point de vue nous sommes très libres pour apprécier en
tout respect pour les intentions et les personnes, mais en toute indé.
pendance et en toute justice pour les idées et les convenances, la va-
leur et la portée de chacun de ces discours qui désormais appartien-
nent .1 Phistoire. Or la première qualité de l'histoire, même lorsqu'el-
li secrit dans les revues, c'est la sincérité et la vérité. ( 1)

Dans le discours de lArch. de Westminster, il y a deux parties
distinctes. Vune qlie tout le mîon ie attendait du personnage etqui venait
bien dans sa bouche après le Congrès de Londres. Qui n'eût applaudi 08

autorité coinpétenite fasse coim, prendre àt ces initrigantsde toute robe, qui veulent renseigier
et influer sur nos affaires reigietises, que le plus grand service qu'ils Iuissent rendre : lIglise romaine et au catholicisme au Canada, c'est d'être tout entiers i leurs propres affaireset de so u t gtemr U ienet des problènies religieux du Royauiie-ti, qui suffrain t à leur
, Cie ai>osto que.

( 1 ) Ce n'est pas ainsi sans doute que ientendait la jolie plume qui, au lendemain diu COU-grès, traçait dans une <le nos revues canadiennes des silhouettes agrandies ou rapetisséees orateurs diu Congrès. Cf. REVUE CA NADIENNE, octobre 1910. LE'oRATURs DU-CONGRES.

ý242
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lmeu éminemni-cnt catholique: qlue la ligrue sainte de prières pour le

re1tour du peuple anglais à la foi de ses pères et au banquet eucharis-

tique S'étende à tôuî le monde britannique et .1 tous les peuples de

langue anglaise ? Sýi1 se fut contenté dýun tel vSeu, lYrninent prélat

nl'eût rencontré sûrement (lue des sympathies et des adhéf'sions de la

part de s'es auditeurs. -Malheureusemient. ce voeu tout apostolique

ne Semble être venu dans le discours que pour en introduire un au-

tre tout aussi étrange et inopportun que lautre était naturel et lègri-

'aO sur les lèves du métropolitain d'Angleterre. Comment excuser

qu'il ait émis le voeu non-spulement 1uýil y ait un jour en Canada,
dans lO0uest ou ailleurs, un grand peuple catholique dle langue an-

glaise - ce qui peut être fortdésirable pour tous les catholiques, -

'niais que pour former ce grand peuple catholique on se serve unique-

mnent de la langue anglaise ?A qui de choisir la lang~ue dans la-

quelle se doit prê?ber la foi catholique si ',e n'est à ceux-là mêmes

4Iui la prêchent aux peuples. non pour se comprendre eux-mêmes,
tuai-S Pour en être 3ompris ? Et quand il a assumé la responsabilité

de dicter à ceux qui ont la chargre des âmes et dle l'avenir de la foi

eatholique dans ce pays le programmre dle leur action et les conditions

de leur apostolat, pour arriver à< faire dans î( uest ur grand peuple

catholique, lui (lui n'avait à sont avoir aucune mission authentique

ni aucune expérience q1ue celle de six mille millàs de voyage < I ) en

dix.neuf jours à travers le pays, faut-il s'étonner de la réserve gla-

"iale et du morne silence qui ont accueilli sa parole ? Peuit-ê-tre înê-

lne, S'il n'avait su mettre dans sa parole et toute La tramle de son

discoçurs le jour disoret du ciel de son pays, la réserve et la stupeur

de la très grande partie de l'auditoireý se fussent-elles changées en une

explosion de murmures et de désapprobations aussi regrettable que

-Mérité..
Rendons hommage au zèle apostolique d'un prélat (lui n'a pas

asse0Z de travailler avec ferveur à convertir au cathiolicismte tout le

Peuple d'Ang-leterre dont il a Plus ou moins la charg.e. puisqu'il est le
clhef de la hiérarchie catholique dans son pays equ vient ic.i dans

'I congrès convoqué pour pourvoir à de tout autres intérê^ts, dire à la

hiérarchie catholique en Canada ce qu'elle doit taire pour sauvegarder

lq8 ntérts d lafoi dans son pays, et pour engendrer. s'il plaît il

Pieu, un grand peuple catholique dans ces immienses territoires de
louest dont elle connaît mieux que liii. et rmieux (lue ( 1 ti ce soit au

inondie, les condiitions et les besoins. 'Mais ce zèle aurait pu faire

irruption de façon moins opportune et le mialencontreux discoars qu'il

av It TAuli,ETý s'eXl aie <leVanIt Ce- tour dle zèl e et d'activité c sole iOf 11roi et vrcvicli t
aeC Clinplilisi«îîc. 'tl*ec il pensé~ (le toits <<os Ilitssjiol lics, 1)illIIIC d<e lat foi dants I ticurs

%'Inlt franciii tanit (je fois ces Iistllies, lion1 cil ClarOui a <155ou« lus toii<ces (li Granud

leur ~ raquettii< npie. et cil porta uit sur leur dos l e bagai<ge à l< pt uI e ur vie Ct à

<P1<i<eCes apful ru., ont< tl s t rav'aillé sé< i ruseulellt à I i velir dç <Elei e puisqun ils lie
pA ilient linsifl i t-1<j< e<iit l'anglais, Ili lanu e Catholique~ le i aIviOl- ?
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a inspiré, plus digne d'un politicien anglais que d'un catholique et
d'un évêque, aurait fait tache et tache indélibile sur le Congrès, S'il
n'avait eu la bonne fortune de provoquer la profession de foi catholi-
que et nationale d'un orateur laïque qui, ce jour-là, fut tout un peu-
ple, et grâce à Dieu, un peuple catholique avant tout.

On a beaucoup travaillê en certains milieux pour découvrir la
genèse vraie du discours de S. G. Mgr Bourne. On s'est livré a Cet
égard aux suppositions les plus invraisemblables. N'ai-je pas entendu
quelqu'un dire sérieusement que ce discours avait été en substance
préparé à Londres pour être mis sur les lèvres du Cardinal Légat, et
que, sur les remontrances d'un des organisateurs du Congrès, qui en
aurait représenté la parfaite inopportunité et la suprême inconvenai-
ce, il aurait passé sur les lèvres anglaises de l'Archevêque de West-
minster, qui seules pouvaient braver les convenances et froisser les
plus légitimes sentiments d'un peuple qui lui donnait l'hospitalité.

D'autres ont voulu l'expliquer par des intrigues de haute dip!o-
matie au fond desquelles on trouve toujours les mêmes meneurs et les
mêmes dupes. L'inspirateur premier serait celui qui s'est servisi de%
trenent et si audacieusement de tous les moyens et de toutes les
influences pour faire les affaires de l'impérialisme. Ces influences,
avec le désir d'être agréable à la cour d'Angleterre, en reconnaissan-
ce de l'abolition de la clause odieuse aux catholiques du serinent royal
auraient, dit-on, engagé le Métropolitain d'Angleterre à assumer au
Congrès ce rIe étrange qui n'avait pas de place sur le programme.

Toutes ces explications peuvent être vraisemblables: rien ne
prouve qu'elles sont vraies. Si des influences ont inspiré le discours
de l'Archevêque de W'estminster. ce sont celles qui l'ont emporté
vers l'Ouest si rapideme.-nt qu'il n'a même pas eu le temps de saluer
au passage l'Archevêque de Montréal, dont il était pourtant l'invité
et qui avait représenté le Canada l'année précédente au Congrès de
Londres. Ce sont celles encore qu'il a rencontrées dans 'Oduest et
jusques à Montréal. Dans un voyage si rapide et si long il a vu C
qu'on a voulu lui faire voir et forcément il a vu. moins souvent par
ses yeux que par ceux de ses guides dont on connaît suffisamment
les idées et les procédés. Il y avait du reste été préparé de longue
main par ses relations et ses sympathies avec des personnages acquis
à toutes les idées de son discours, qui sont celles de tous les futuir
conquérants apostoliques de l'Ouest canadien. Mêne à Montréal la
communauté de langue, d'idées et de sympathies ont dfi le mettre
en intimité plus grande avec ceux qui avaient bien cru escamoter
à leur piofit le Congrès pour on faire une grande démonstration an-
glaise - ou plutôt irlandaise. Plusieurs ont cru v avoir sûreielt
réussi: ils ont fait le Congrès comme ils ont gagné la bataille de Caril'



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE l'±o

onl. ( 1 )Cette explication est assurément la plus simple et la plus
naturelle- si elle n'est pas la plus vraie.

Veut-on l'explication la plus optimiste possible. comme la charité
le Suggère et le caractère de l'orateur l'autorise ? Peut-être le vénéra-

b1le prélat n'a-t-il écouté aucune suggestion que celle de son zèle
apoStolique et de son enthousiasme patriotique, l'un et l'autre élevés
au paroxysme par la pensée de l'avenir réservé à cet immense pays
que son âme d'apôtre voudrait tout entier pour l'Eglise, et son coeur

d'Anglais tout entier à l'A ngleterre. Dès lors, n'est-il pas naturel

ue, l':me obsédée par ce beu rêve d'un grand peuple anglais et
catholique dans l'Ouest canadien qui concilierait et préparerait au

catholicisme tous les peuples de langue anglaise, il n'ait rien vu de

raieux que de suggérer au Congrès le moyen le plus sûr et le plus
efficace pour lui de~le réaliser ?

Ce beau rêve nous ne reprocherons pas au vénérable prélat de
lavoir nourri, ni de chercher à le réaliser. Assurément, s'il suffisait
aux Canadieus-français d'abandonner leur langue dans l'Ouest pour
le remplir de millions de catholiques, fussent-ils de langue anglaise,
ils le reculeraient pas devant le sacrifie., cru du moins laisseraient-ils
le champ libre aux innombrables apôtres qui viendront sans doute
bientôt d'Irlande, d'Angleterre et des Etats-Unis pour transformer

raculeusement en catholiques fervents tous ces colons de toute

langue, de toute religion et de toute irréligion, qu'une politique
iluprévovante ou sectaire attire de tous pays dans les prairies du
Nord-Oùst. Sincèrement, je prie Dieu qu'il fasse de l'Ouest un grand
Pays catholique, dût-il être un pays catholique le langue anglaise.
àlus ardemmet encore, je souhaite que le triomphe du catholicisme
dans l'Ouest soit le signal du retour des peuples de langue anglaise
au giron de l'Eglise. Mais héhs ! je ne crois ni à l'un ni à l'autre de
ces triomphes au moins sans un miracle et sans une multitude de
miracles que rien ne présage. Jusqu'à ce que Dieu ait révélé au C'-

là>,'c RIgister ou au T'ln'et qu'il a résolu de faire ce miracle et de
le faire par la Cur E.rtension ou par l'anglicisation hâtive et for-
'ée des immigrants. nous ne voyons pas l'I'a Iropios de demander, com-

e Seule condition de sa réali'sation. l'adoption de la seule langue

anglaise pour le ministère de la foi catholique dans l'Ouest. Nous en
a-r'lerons plus tard. La proposition fût-elle sérieuse et sensée, ce n'é-

tait ni le temps ni le lieu de la faire et personne n'y était moins auto-
é que celui qui l'a faite.

Un congrès eucharistique n'est pas un concile. Il a un but bien

et toujours un programme bien défini, duquel aucun des
ités ne doit s'écarter. Le' Légat du Pape qui le préside n'a pas

« On ColnlaSt l'histoire du colpe-rendu anîglais du Congrès de Montréal dont il est inutile
ier iuemet
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mission d'entendre toutes les suggestions qui peuvent être faites pour
le bien d'une partie de l'Eglise ou pour l'Eglise universelle, et per-
sonne n a mission ni autorité pour y traiter des questions qui relèvent
uniquement des conciles particuliers ou œcurniîques.

Quel est le mode d'apostolat qu'il convient d'adopter pour fondre
les peuples de l'Ouest canadien en un grand peuple catholique ? C'est
une question dont la solution importe sans doute beaucoup au Canada
etpeut-être a toute lEglise. niais qui relève de ceux uniquement qui
ont charge d'âmes en ce pays, et de leur chef naturel, le Pontife rO-
main. Et cette question ne se peut traiter régulièrement et convena-
blement que dans une réunion d'évêques, compétents pour la discu-
ter. Dans un congrès eucharistique, composé de prélats de toute lan-
gne et de toute nation, sans ancune juridiction dans l'espèce, de
simples prêtres et de laïques, cette question était sûrement hors d'or-
dre et de toute convenance, d'autant que le Premier Concile Plénier,
réuni à Québec moins d'un an avant le Congrès Eucharistique, avait
pu et dît délibérer longuement sur ce sujet et soumettre au Saint'
Siège ses vues et son plan d'action. Si les lumières de l'éminent
Archevêque de Westminster eussent semblé nécessaires aux Pères
du Coneile pour connaître le problème-et travailler pratiquement à le
résoudre, nul doute qu'ils ne les eussent eux-mêmes sollicitées. Il
eût été de convenance élémentaire qu'un évêque étranger ne soule-
vât pas en public une telle question et n'y proposât pas la seule ré-
ponse qui lui semble possible, avant que la publication du Concile
ait fait connaître ce qu'en ont pu penser les évêques et ce qu'ils
croi3nt, avec l'approbation de la seule autorité supérieure, opportun
de faire ou de ne pas faire.

Qu'auraient dit ou du moins pensé les évêques d'Angleterre 01
àu congrès de Londres un archevêque canadien. celui de Montréal OU
ds Québec. après un tour d'Angleterre de huit ou quinze jours, se
fût permis de dire au Congrès le seul moyen possible et pratique se-
lon lui de catholiciser la mentalité de l'Angleterre et de mettre a
puissante influence au service de l'Eglise dans le monde entier ?
L'Archevêque de Westminster est aussi étranger et incompétent A
Montréal et A Saint-Boniface q u 'un Archevêque de Montréal le serait
à Westminster. Eglise pour Eglise, celle du Canada est aussi vénéra-
ble que celle d'Angleterre. et son épiscopat a droit aux mêmes égarde
et au même respect.

Je n'aurais pas insisté sur l'inconvenance parfaite du discours de
Mgr Bourne si le Tai/let - qui a bien le droit de prûner les idées de
son vénérable patron - n'avait eu l'audace de prlendre que seul il a
su envisager le problème de l'avenir catholique de l'Ouest canadien.
que seul il a su le poser, qu'il a de ce chef mérité la reconnaissance



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE 7M

des catholiques du inonde entier (1) et qu'il a fait en le posant au

Congrès un acte aussi opportun que courageux.
Nous verrons dans une autre causerie si le problème du catholi-

cisme dans l'Ouest canadien a été posé pour la première fois, st bien

PoSé, par le vénérable Archevêque de Westminster, et si la solution

qui lui semble la seule désirable est humainement réalisable et dési-
rable pour ceux qui ne sont pas anglais avant d'être catholiques. Pour

aujourd'hui, en rendant hommage au zèle et au patriotisme qui l'ont
uniquement inspiré, nous croyons avoir suffisamment dit - ce que
personne ne contestera ni au Canada ni â Roine - qu'il a en jusqu'à
l'héroïsme le courage de l'inopportunité.

RAPHAEL GxmtvAis.

(i) Cf. TAnLTr; 1er octobre 1910.

ROMANS IMMORAUX ET i'AVENTIRES.

Ce qui, dans ce siècle, a perverti le plus de ceurs et perdu le
plus d'imaginations, ce qui a enfanté le plus de misères, le plus de
vices, le plus de crimes. ce qui arrivera devant le trône de Dieu avec
le Plus lourd cortège de malédictions, ce sont les romans." - L'abbé
l-etbléem, Romans à lire et Romans à proscrire, p. 131. - Nous re-
cOmmandons fortement l'ouvrage cité aux directeurs de conscience,
aux libraires catholiques, aux parents et à tous ceux qui redoutent le

0ison des mauvaises lectures ou qui veulent se renseigner sur les
bOnnes. Ce livre, d'un prix modique, est en vente dans toutes les li-
brairies,

Nous soumettons à la réflexion de ceux qui se délectent dans la
lecture de Nick Carter et autres romans d'aventures, et surtout à ceux

ui les mettent entre les mains de leurs enfants, les remarques suivan-
tes du R. P. 1lervelin, de lOratoire, prédicateur de la station quadra-
gésimale à Notre-iD)ame de Montréal l'hiver dernier. " 11 y a aasq le
roian d'aventures, le roman des Peaux-Rouges jadis, aujourd'hui des
bandits et des policiers . . . les Sherlock lolmnes, les Nick Carter, les

uffalo Bill, les Arsène Lupin. les Cartouche . . . et qui a grande et
funeste vogue, détraquant les jeunes imaginations. éveillant l'ingéni-
Osité et l'audace des enfants vicieux, leur suggestionnant le vol ou
l'assasinat . . . Nous en avons eu un retentissant exem)le l'avant der-
n'ère année dans le canton de Fribourg. lYeux enfants de seize ans,
originaires de ce petit canton suisse et grands liseurs de ces sortes

e compositions, ont un jour, pour imiter leurs héros; massacré cinq
ersonnes dans une ferme de France où ils étaient gagés comme
ergers...

.ourquoi ne pas se procurer le Mois littéraire et pitoresque, maga-
Zine littéraire de premier ordre et artistement illustré, publié par~la

Son de la Bonne Pr5sse, 5, rue Bayard, Paris, au lieu de la revue
neutre, mondaine et dangereuse: ,Je isais tout? La première publication
aut beaucoup mieux que la seconde, est plus attrayante et ne coùte
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pas plus cher. Sachons aussi nous défier des petits journaux des botU
levards parisiens et du journal neutre et libre-penseur: Le Cour-
rie(,ldes -Et<asq- Unis., qu"on trouve jusque dans notre bonne ville de

Saint-Bon iface.

MOUVEMIENT ECCIESIAS'TIQIUE.

Le R. P. S. l)ydivk, de W'innieg prvnca des Basiliens du

rite ruthène au Canada, a été nommé censeur du journal catholique
ruthène.

- - . 'ýabbé L. Bazin dessert la paroisse de Saint-Malo pendant un
voyagçe de M. l'abbé A. Noret. curé. en Euirope.

- M. 1 abbé Léon Rivard a été nommé vicaire à Sainte-Anne des
Chê(nes.

- MN. l'abbé J1. Vorst réside à Kaposvar avec MI. l'abbé .J. Pirot.
- Le Rl. P. J.-M. Kasper, o. i%. i., dessert Melville 1pro tcnp. et le

R. P. E. Heiss. o. ur. i.. le remplace A Grayson.
- Le R. P. P'. Bour, o. .ýr. i., est nommý A Régina et le R. P. L.

Hermnardungy, o. Ni. i., le remplace à la rédaction du journal allemand-
-Le R1. P. .J. IRiedin ger, o.N, est nommé4 à Giayson.
-M. l'abbé J. Rein dl est nommé missionnaire dé Quinton et de

Raymore.
- M. l'abbé Louis Messier. vicaire à la cathédrale, est nomIne

chapelain de 1'I Unwni TIfétsse de Saint-Vital.
- Le R. P. Camille Grybola ira 'ieneuror à Gimli aveu le R,

P. Titus Wojnowski.

I)ING ! ])ANG! D)ONG!

-On a célébré le 5 juillet le vingt-cinquième anniversaire de la
fondation du couvert de Saint-Pierre, dirigé par les RdWes Soeurs des
SS. NN. de .Jésus et de Marie. Uin témoin de la fête a bien voulu
nous promettre un compte-rendu de cette célébration pour le prochain,
n uméro,

- L,'Unýioni M6-tisçe de Saint-Vital a célébré sa fête annuelle avec
beaucoup d'entrain et d'enthousiasme lé- 11 juillet. il y eut messe, dis-
cours patriotiques et amusements variés.

IL. 1. P.

lide Soeur Marie-Salomné Cloutier, dos SSeurs Grises de Montrèal,
décédéýe le 11 juillet à 1*11^>pital de Saint-I8oniface, A l'itge de '75 ans,

-Rde Soeur Marie de Sainte-Rita Laporte, does Religieuses du -

Bon-Pasteur, décédée à Montréal.
-NM. A\. -lébe(rt, dle la maison Hludon, Iltbc)rt et Cie, de M.,,ontrél,

décédé en Suisse au cours d'un voyage un Europe.j


